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amantes des guerriers, c’est alors
 

que les jeunes filles chantaient
 

VŒUX ACCOMPLIS.

ROMAN CANADIEN:
(SUITE.)

Virginie elit peutêtre préféré
que les combats fussent moins
nombreux, que Victor s'exposit
un peu moins, mais Louise ne ces-
sait de stimuler la vaillance de
Léon. Sor. imagination s’exaltait à
l'idée des combats ot de la gloire,
des dangers et des hauts faits aux-
quels son flancé prenait part, et el.
le en était venue & dire qu’un ma-
ri sans quelque réputation militai-
re ne lui convenait pas, et qu’au
milieu de tant de braves, il fallait
que Léon fut le plus brave pour
mériter de conserver son amour.
Et Léon autant par bravoure na-
turelle et par point d'honneur que
pour pluire à sa maîtresse s’expo-
sait à tous les dangers, se jetait au
plus fort de la mêlée, et.lorsque,
quelques jours après, une simple
fleur lui arrivait envoyée par Loui-
se, il trouvait dans ce lémoignage
d'amour et d'approbation, la ré-
compense la plus précieuse et la
plus fière dont il pût s’honorer;
Victor partageait jusqu'à un cer-
tain point les senliments de son
frère, et comme il était l’ainé, il
tenait à donner à Léon l’exemple
du courage et de l'honneur mili-
taires.
Mais que d'ardentes prières, que

de vœux pour leurs flancés, les
deux jeunes filles élevaient au ciel
pendant qu’ils étaient en guerre.
C'est dans cetle petile Église de
Bonsecours qu’elles allaient assis
ter à chaque office, et-que le ma-
tin, et le soir, à toute heure, lors-
qu’on annonçait un combal pro-
chain, lorsque le canon de la vioil-
le citadelle faisait gronder un
chant de victoire, elles deman-
daient instamment en versant des
larmes d'amour et d’inquétude,
ou d'amour et de joie, d'épargner,
de sauver Victor et Léon du dan-
jer, Ou remercier la vierge de
onsecours du gain d’une bataille

ot de la vie conservée à leurs
amants. Madame Blondeauet ma-
dame Mainfroy se joigaient à elles
pour prier; et lorsque le soir
celte gaieté toute canadienne qui
accompagnait nos soldats à la guer-
re et dans les courses lointaines,
venails'asseoir au foyer et conso-
ler de l'absence les mères et les

avec ardeur ces refrains de nos
vioilles chansons, où des mots
naïfs servent de voile à des senli-
ments tout militaires et pleins
d’honneur, où la jeune fille se dis-
trait des peines de l'absence à la
pensée de la gloire de celui qu’el-
le adore, etrépète avec ces com-
pagnes d'amour:

Nos amans sont en guerre,
Vole, mon cœur, vole

Nos amans sont en guerre,
Et combattent pour nous:
Et comb«tlent pour nous
Tous doux,

S'il gagnent bataille,
Vole, mon cœur, vole,

S'il gagnent butaille,
Ils auront nos amours ;
Ils auront nos amours
Tous doux,

Ils auront nos amours.
Qu'ils gagnent ou qu’i! parent

Vole, mon cur, vole,
Qu'ils gagnent ou qu’ils perdent,
Ils les auront toujours;
Ils les auront toujours

‘Tous doux,
Ils les auront toujours.

Ces derniers vers exprimaient
bien les sentiments de Louise que
Léon fut heureux ou malheureux
à la guerre, pourvu qu’il acquit
de la gloire, elle l’eût aimé tou-
jours ; et Virginie qui s’iuspirait
de sa cadette, commençait aussi à
croire que qnelque réputation
militaire ne nuirait pas à Victor,
ni à la considéralion de sa maison,
lorsque après avoir déposé ses ar-
mes, il prendrait rang parmi les
citoyens bien établis et tranquil-
les de la ville de Montréal.

Vv

Cependant l'ennemi avait été
chassé du sol canadien,etil retrai-
taitau fond du Lac Champlain.
Les deux jeunes gens devenus ca-
pitaines, revinrent à Montréal dé-
poser leur lauriers aux pieds de
leurs maîtresses, et jouir du repos
du soldat après une campagne
victorieuse ; tout n’était que plai-
sivs ët fêtes autour d'eux. Mon-
sieur Mainfroy se voyait revivre
doublement dans ces enfants ; il
ne cessait da leur fairo raconter
tous les incidents de la guerre, et
invoquait à son tour tous ses sou-
venirs de jeunesse et d'vantures,
à la grande satisfaction de mada-
me Mainfroy. .Cetle brave dame
était en elfet aussi flère que son
mari, et comme elle avait toujours
tiré vanité d'être la fille et l’épou-
se de deux vaillanis voyageurs, 
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elle ne manquait pas de s’énor-
gueillir outre mesure et de faire
parade du courage de ses fils, et
de ce que si jeunes ils élaient dé-
jà capitaines des troupes, grade
que bien peu de Canadiens oblin-
rent sous le gouvernement fran-
çais, et dont le gouvernement an-
‘glais avait été peu prodigue de-
puis qu'il était maitre du pays.
Aussi Victor et Léon, dont le pliss
vieux n'avait que vingt-el-un ans,
étaient fort glorieux de leurs
épaulettes, et quand le dimanche
ils donnaient le bras aux demoi-
selles Blondeau pourles recondui-
re chez elles après la messe, ils
laissaient trainer leurs sabre surles
marches de l'Eglise de la paroisse
et relevaieut hardiment la tête,
en ayaut l'air de dire à tous les ha-
bitants de Montréal groupés à là
porte de l’Eglise nous sommesles
plus vaillants et nous aimons les

plus belles. Et avec quel orgueil,
les deux jeunes filles sentaient bat-
tre leurs cœurs, en leur prenantle
bras. Les femmes out toujours un
penchant pour les militaires ; le
courage et les autres qualité bril-
lantes qu’elles leur supposent les
séduisent, et il y a plus d'un cœur
rebelle et dédaigneux qui s’est
laissé surprendre parla belle ap-
parence que donne un habit d'offi-
cier bien porté, et l'air de force et
de protection qui s’altache au port
d'une épée. Mais combien une
jeune fille s'attache-t elle d’avan-
tage lorsque celui qu’elle aimait
se pare tout à coup d’un habit mi-
litaire, gagne des épaulelles par
son courage et devient officier sur
le champ de bataille.

Madame Blondeau attendait
avec impaliance l'heure où ses fil-
les allaient se marier: il était bien
temps, suivant elle d’en finir, à
quoi bon d'attendre la fin d’une
guerre qui pourrait durer bien des
années encore, et monsieur Main.
[roy deva t être satisfail, ses fils
avaient servi une campagne, ils
étaient officiers. Elle disait aus-
sià Louise que c'était assez de
gloire pour Léon, qu’elle ‘devait
se marier d’abord, et que son ma-
ri devait ensuite retourner à la
guerre s’il le voulait, qu'en alten.
dant Virginie et elles serait heu-
reuses. Madame Mainfroy de son
côté pressait ses fils de conclure
et de s’établir afin de rester tou-
jours près d'elles : et ces deux da-
mes travaillant chacune de leur
côté avaient réussi à calmer un 
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peu l'ardaur martiale de Victor et
de Léon. Ces jeunes gens qui ne
désiraient rien plus vivement que
de se mettre en possession d'un
bien qu'ils savaient leur apparte-
nir depuis si longtemps,se dispo-
saient pour la seconde fois à leurs
noces. Assez d’amour, assez de
gloire d’une part ; assez d’orgueil
assez d'attente de l’autre, tout al-
lait bien, il n’y avait plus d'obsta-
cles à leur bonheur ; monsieur
Mainfroy lui-même avait donné
son consentement. persuadé, que
quelleque fut lissue de la guerre
d'indépendance, le Canada reste-
aait à l’Angleterre et qu’il n'avait
rien à craindre pour sa fortune et
celle de ses enfants.

A CONTINUBR.

TROUVÉ
Mercredi, le 15 courant, un Portefeuil-

le contenant une somme assez considéra-
ble. On pourra le réclamer, en prouvant
la propriété, et en payant les frais d’an-
nonces, en s'adressant à Mme, Pierre
Bourdon. No. 104, rue Notre-Dame.

Salle de Billards de St. Roch,
No. 94, RUE DUPONT

QUEBEC.

F. X. SAUVTAT, Proprittaire.

FOMDS DE BANQUEROUTE,

Sacrifice immense d’un assortiment de

MARCHANDISES SECHES
$25,000.00

Le tout vendu sans réserve.

F. X. LECAVALIER & Cie,
Ayant enl'avantage defaire l'acquisition

du lonids de Banquerout: de MM. Archam-
bault et Thérien à très bas prix, le ven-
dront à 50 cts dansla piastre.

Cette vente a actuellement lieu dans
l’ancien magasin de MM. Archambault et
Thérien, et dans celui de MM. P. X. Leca-
valier et Cie.

289 et 293, Rue St. Laurent,
el durera jusqu’à ce que le Stock soft
épuisé. Lecteurs du Canard profitez de
elle chance extraordinaire.

F. X. LECAVALIER ET CIE.

RESTAURANT .A VENDRE,

On offre en vente un RESTAURANT
ayant une clientèle choisie ct située
dans une place centrale. Conditions des
plus faciles. S’adresser au bureau du
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M. F. X. Sauviat, No. 49, rue du
Pont, St. Roch, est notre agent
d'annonces à Québec.
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BEAUHARNOIS.

Trois candidats conservateurs
ont fait la lutte dans le comté de
Beauharnois: MM. Bergeron,
Seers et St. Amour. Le résultat,
qui n’a étonné personne, est rem-
pli d'enseignements pourle peuple
et ses législaleurs. ‘

 

M. Bergeron a triomphé, mais|
par quels moyens ? Pour com-
manderle suffrage populaire il a| =
somé à pleines mains l'or de la
corruption. Possessur d'une for-
tune immense il n’a reculé de-
vant aucune dépense pour assurer
son élection. Les consciences ont
été achetées; des cabaleurs sans
principe ont eu recours à tous les
moyens deshionnêtes pour capter
la confiance des élocteurs.
M. Seers a fait une lutte héroi-

que ; il a dépensé touto une fortu
ne pour saisirle mandal du bel
et intelligent comté. Le peuple
n’a pas voulu comprendre son es-
prit d’abnégation et les sacrifices
enormes d'argent qu’il a fails
pour lancer Beauharnois dans la
voie de la prospérité. O fortune !
voilà de tes coups. G peuple! tu

F————-astoujours lapidé tes prophétes!!
La votalion au scrutin a été un

fiasco complet dans Beauharnois.
L'électeur honnête a été trompé.
Des officiers rapporteurs ont re-

çu des‘chèques de $500 el les clercs
des billets de 8100, pour changer
les bulletins. O soif terrible de
l'or.

Quid non mortalia peclora cogis
Auri sacra fumes,

M. Bergeron a été élu par une
majorité de treize voix, mais son
Lriomphe sera de courte durée, es-
pérons-le dans l'intérêt de la mo-
ralité publique dont le niveau esl
baissé d’une manière alarmante.
Au moment où nous tnellons sous
wesse nous apprenons que M.
Seers à résolu de dépenser £5,006
pour contester l'élection. Il por-
tera sa cause s’il le faut à la Cour
Suprême el s'il n’y réussit pas il
en appollera au Conseil Privé de
Sa Majesté en Angleterre.
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Une Tempête dans une cuve.

Madame Ladurantaie, domiciliée
rue Sydenham, ot Madame Labon.
té, de la mème ruo, étaient autre-
fois les deux plus grandes amies
du quartier.

Depuis deux mois leurs relations
comme voisines avaienl toujours
616 des plus intlimes,

Ces jours derniers elles ont eu
une querelle qui a eu les suites
les pius fâcheuses. Elles nourris-
sent l’une pour| intre une de ces
haines inplacacles qui ontrent
dansle sang des familles pourêtre
transmises à leurs descendants jus-
qu’à la consommation des siè
cles, une de ces haiucs, disons-

 
POSITION CRITIQUE DU MAIRE DE MONTREAL.

Après avoir regu le coup de pied de la Banque Jacques-Cartier, le fauteuil civi-
que lève lu patte et le repousse à son tour,

 

 

nous, qui n’aurait pas désarmée
un Montaigu ou un Capulet.

Les hostilités ont commencé à
propos d'une cuve.

ll y a eu lundi dernier huit
jours, Madame Ladurantaie avait
prêté à sa voisine, Madame Labon-
té, une cuve pour faire son blan-
chissage de la semaine. Malame
Ladurantaie a revu sa cuve jeudi
dernier pour la première fois au
bas de son perron ; il y manquait
un corcle.
Madame Ladurantaie n'eut rien

de plus pressé que d'envoyer un
messagerchoz sa voisine, lui de-
mandantle cercle de la cuve daus
un language qui était de nature à
jeter un peu de louche sur la ré-
putation de Madame Labonté,
comme femmo soigneuso ob pouc-
tuelle. Madame Labonté ne pordit
pas de temps ol répondit immédia-
tement que le cercle était après la
cuve lorsqu'on l'avait rapportéo
Lille insinua aussi que Madame La-
durantaie qui habitait uue maison
de vorro ne devait pas jeterla piezre
aux autres. Les deux amies ayant
accompli chacune cet acte do cha-
rité chiétionne cessèrent alors tou-
tos relations.

l'affaire tomba dans le domaine
de la publicité et l'ut vivement dis-
culée par lours voisinos qui éludiè-
rent lu cause sur ses mérites, avoc
un zèlo des plus désintéressés.
Madame Labonté so mêla aux

discussions des commères et leur
expliqua sa conduite au sujet de la
cuve en disant que Madame Ladu-
rantaie, après la messe de minuit,
était entrée chez elle à cinq heu
res du matin saoûle comme nne
barriquo. Cette déclaration auda-
cieuse allait rallier les commères
en bloc à la cause de Madame La-
bonté lorsque Madame laduran-
taie se rappella et promulgua le
fait que sà voisine avait été chas-
sée de sa dernière résidence pour
n'avoir pas payé son loyor.
La chose en resta-là pendant

quelque temps. ¢ L'issue était
jointe, comme aurait dit un
avocal de Montréal”  

Les voisines étaient dans I'indé-
cision la plus crueile, pendant que
le feu couvait sous la cendre dans
les deux familles. C'était entre les
deux voisines des escarmouches
continuelles du matin jusqu’au
soir. Madame Labonté ontrou-
vait sa porte, lorsque Madame La-
durantaie était dans la cour, et
murmurait entre ses dents :
Cré visage!
Avec cet instinct merveilleux

qui caractérise la race humaine
et la distingue de celle dela brute,
Mme. Ladurantaie comprenaitla
nature de l'accusation de Madame
Läbonté, elle levait le nez à
l'angle le plus élevé qui fut com-
patible avec la sûreté de sa colon-
ne vertébrale et arpentait la cour
avec la même majesté qu’une des
suivantes de la princesse Louise à
undes levers du Marquis de Lor-
ne.

Ensuite c'était le tour de Mme.
Ladurantaie d’ouvrirsa porte. Elle
s'acquiltait de celte tâche avec un
résultat aussi satisfaisant.
Lorsqu'un visiteur frappaic à la

porte de Madame Ladurantaie,
Madame Labonté ouvrait sa fené-
tre, s'exclamait derriére le rideau.
—Quel est ce monstre ? je vou-

drais bien savoir.
Lorsqu’il y avait de la visile

pour Madame Labonté, on étail
sûr de voir sa voisine mettre le
nez à la fenêtre et faire l'observa-
tion suivante d’une voix assez
haute pour être entendue:
Où a-t-on déterré cette vermi-

ne-là ?
Madame Labonté a un petit

garçon qui s'appelle Calixte, ousi
vous aimez mieux Calice.
Madame Läadurantaie a un en-

fant à peu près du même Âge, ré-
pondant au nom illustre de Cham-
bord.

Il arrivait souvent que les deux
gamins, trop jeunes pour compren-
dre les responsabili és sérieuses de
la vie et voir l'abime qui sépa-
rait leurs mères, se rencon-
traient sur la rue et prenaient
part aux mêmes jeux.

M Sa

Si Madame l abonté était assez
heureuse pour voir son enfant par-
lant à celui de son ennemie, elle
ouvrait sa porte et debout sur le
seuil, elle attendait que sa voisine
ouvrit la sienne pourcrier à pleins
poumons:
_ Viens ten de suite, Calice, que
Je l’y prenne à jouer avec ce petit
polisson de Ladurantaie.
* Polisson de Ladurantaie.”

Quel coup de poignard ! De quel
poison subtil ces mots n’étaient-
ils pas saturés ? Cette pauvre Ma-
dame Ladurantaie ne se possède
plus. Sa respiration devient sac-
cadée, son gosier se contracte, sa
figure s’enflamme et ses yeux sont
prêts à sortir de leurs orbitres.
Elle met la main sur son cœur
pour en comprimerles battements,

7 commesi elle essayait d'empêcher
cet organe de crever.
Le fracas de la porte de Mada-

me Labonté qui se ferme retentit
dans son cœur comme un glas
et son dernier espoir de vengeance
s'évanouit pour ce jour-là.
Le lendemain Madame Ladu-

rantaie attend avec impatience
l'instant de la vengeance. Les
enfants sortent et recommencent
à jouer ensemble. Elle les aper-
çoit. C'est le moment pour elle
de faire sifller sur la tête de sa voi-
sine les serpents des Furies. Elle
s'écrie d’une voix sibilante:
“Chambord ! Que fais-tu là avec
cette pelite crapule à Labonté.
As-tu envie d'attraper quelque
maladie. Arrive ici de suite où je
vais te donner la plus belle dêge-
lée que tu aies jamais eue de ta
vie.”
Puis elle ferme bruyamment la

porte. La pauvre dame Labon-
té tremble comme une feuille,
sa figure est envahie par une pà-
leur (mortelle, ses yeux lancent
des éclairs, elle se crispe les doigts
et les ongles entre ses chairs,

Aujourd'hui, faute d'informa.
tions positives sur les circonstan-
ces qui ont amené la perte du cer-
cle de la cuve, nos deux commères
n’ont rien de mieux à faire que de
continuer pendantle reste de l’an-
née leurs engueulements quoti-
diens.

 

ETAT
Détaillé des dépenses encourues parle

candidat

L. A. SEERS,

à l'élection qui eut lieu en Janvior cou-
rant, pour le choix d'un député devant
représenter lo

Distriet Electoral de Beanharnois
A la Chambre des Commuues du Canada,

Impressions........ooeeiee nines $00.25
Dépenses pour oraleurs..... 00.10
Dépenses pour cabaleurs

étant commesuil : Achat
de galette au beurre
chez H. Normandeau,
pour trailer le sénaleur
Trudel ………rssosecrseves

Pouractiver le zèle d'A, L.
Daoust, laitier.………….….….…..

Services de Gilbert Monpe-
Lib Locserescsensns corses semseunse

Services d'Ant. Roy, de St.
Louis de Gonzague......,

Achats de vivres pour pen-

00.05

00.10

00.05

00-02 sion d'agents comme
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suit : 1 bouteille de peti-
te bière chez Dame veu-
ve Dumont .…….…. ..…….….….….….

1 Poulet, gelé et dégelé 6
fois chez L. Lafleur......

Achat de graisse chez Mad.
Fichaud, pour faire cui-
re un steak dans le cas
ol il gagnerait......ccceee.. 00.02

Louages de voitures......... 00.00

00.02

00.05

Fables pour comité........... 00.05 |}

$00.73
Signé,
PHILORUM PRUD'HOMME,

Agent,
Pourvrai état,

J O. LANQUIER,
Officier-Rapporteur,

District Electoral do Beauharnois.
Beauharnois, 10 Janvier 1879,

 

Nous donnons sur notre quatriè-
me page une vue de la grande
maison commerciale de MM. Ji.
Gagnon et Cie. C’est le plus grand
magasin de Québec.

-
..

Sivous aimezA porter des habits bien
-tailléset.bien. foits,allez chez - M. Char-
les Latour, tailleur, No. 614, rue Ste.
Catherine, coin de la rue Amherst. Sa
coupe est irréprochæble et ses prix sont
des plus modérés,

» 4

Un mari New-yorkais intercep-
ta dernièrement un billet adressé
à sa femme par lequel un amou-
reux lui donnait un rendez vous
sur Broadway. Sa première pen-
sée fut d'aller chez un armurier
pour s'acheter tout un arsenal de
poignards et de revolvers, mais il
se ravisa. Il entra dans la cham-
bre de l'infidèle prit ses fausses
dents qui baignaient dans un ver-
re d’eau et les mit dans la poclie
de son paletot. Ilalluma un ciga-
re etalla se promener (ranquille-
ment dans la rue.

.
*

Une enseigne sur la rue d’Ai-
guillon à Québec,

L. O. FORTIER
Aiguiseur,

Ga, c’est du propre. A Montréal
il eut mis sur son enseigne
“affileur.”

«

$8

On nous communique ce qui
suit:

La semaine dernière je suis ar-
rêté chez l’aubergiste de ia rue
Ontario pour prendre un petit
“sndro” (expression favorite de
mon médecin.) Bh bien! à quand
la: premiere soirée de ‘ Négres-
chauds’, lui dis je, en l’invitant à
déguster un verre de “ Porter”
avec moi. La semaine qui vient,
me répondit il, je m'en vas avoir

eltCMed…_- "ct+
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LA CHAISE HONTEUSE,

Lue, Joly
Luo (sur i

Chapleau et la Minerve jouentà la chaise honteuse. .
a chaise honteuse)—Allons, Canard, qu’est-ce que lo conseil rapporte ?

Le Cananp.—Ily en a un qui dit que vous êtes l'hommele plus fâté de la pro-
vince. Un autre dit que vous ressemblez à un homme dontle chien serait mort. Il
ÿ a une dame qui dit qu’elle est disposée à vous arracher les yeux ct à vous couper
es deux oreilles.

Luo.—Il n'y a quetrois personnes qui ont parlé, et je sais ce que chacune d'elles
vous a dit à l'oreille. Je garderai la chaise, en attendant que
viennentjurer. Alors ça sera plus drôle.

clorme et Johnny

 

 

un “ Ministériel” “ tip top”, com-
me dit le “Canard.” Y en à “tan”
surtout qui joue du * Constantino-
ple ” comme un vrai “artifice.”

Après un moment de réflexion,
je compris que mon aubergiste
voulait dire:que la semaine pro-
chaine il aurait un ‘ Ménestrel
excellent, et surtout un musicien
capble de jouer le “ Concertina ”
comme un vrai * artiste.”

LI

Pourquoi le gouvernement d'Ot-
tawa a-t-il porté jusqu’à vingt-
deux le nombre des syndics a
Montréal ? Est-ce que la protec-
tion va causer assez de banque-
routes pour leur donuer à tous de
l'occupation ? Les journaux mi-
nistériels sont priés de reproduire.

“ «

Le Vinde Quinine de Campbell est le
premier qui ait été fabriqué et le meil-
leur sur le marché, Il est recommandé
partous les médecins de la Puissance.—
Jissayes-le et vous en screz satisfait.
Vendu par KENNETT CAMPBELL, Mé-
dical Hall, coin des rues St. Jacques et
St. François-Xavier, et par tous les
épiciers.

A

“

L'autre jour, en nous promenant
sur la rue Dorchester, nous avons
ramassé la lettre suivante qui est
un chef d'œuvre d'amour conju-
gal et pratique.

Montréal, 2 Janvier.

Cher vieux,
Je suis arrivée ici ce malin en

parfaite santé, mon oncle et ma
tante m'attendaient à la station.
Ils élaient heureux de me revoir,
ils m'ont dit qu’ils étaient peinés
de voir que tu n’étais pas venu
avec moi. J'aurais tant de plaisir
si tu étais près de moi. Nous
avons eu de Ja saucisse et du bou-
din au déjeuner. J'ai fait un re-
pas excellent. Je voudrais que tu |
fusses heureux pendant mon ab-

 

sence. Ne garde pas la viande
dans le buffet, car elle se gitera
certainement.  1"ennuies-tu de
moi. Oh si tu étais ic1 avec moi,
pendant une heure seulement!
Madame R....., l'a-t-elle apporté
tes chemises. J'espère que les de-
vantsne feront pas de plis. Tu
trouveras les bons du boulanger
dans le fond de l’horloge, j'ai ou-
blié de te le dire avant de partir.
Comment as tu passé la veillée
hier? T'ennuyaistu de moi?
Rentre du bois tous les soirs, la
petite fille est trop faible pour al-
ler en chercher dans la remise.
Vois donc si j'ai laissé les patates
dans l'armoire, sije les ai laissées,
elles sont certainement sûres à
présent. Comment vont tes alfai-
res? Ecris-moi longuement, ra-
conte moi tout en délail. Je dois
terminer ma lettre, je t'envoie
mille baisers,

Ta femme all'eclionnée,
ExiILDA,

P. S.—Nete sers pas de la pelile
théière, elle coule.

REcTIFICATION.—MM. T. Préfon-
taine et Gie., nous prient de recli-
fier une erreur que nous avons
faite dans notre dernier numéro,
en disant qu'ils avaient acheté le
fonds de banqueroute de MM, Re-
naud et Favreau; ces messieurs
n’élaient pas en banqueronte,
mais voulaient se retirer des affai-
res.et ont vendu tout leur bois,
etc, à MM T, Préfontaine et Cie,
à très bas prix.
Aujourd'hui samedi, 18 courant,

ce fonds de bois de service sera
mis en vente au chemin Papineau,
à l’ancienne place d'affaires de
MM. Renaudet Favreau, la vente
se continuera jusqu’à l'épuisement
du fonds. On y trouvera Loutes
sortes de bois de service, blanchi-
et brut. Rappelez-vous que tout 

sera vendu à sacrifice .et pour
argent comptant.
Les propriélaires d'immeubles

qui veulent faire des réparations,
les charpentiers et les menuisiers

j |entrepreneurs pour la plus part ne
savent où courir pour se procurer
le bois de sciage. Les prix du
marché en bois sont toujours fer-
mes etl’on rit au nez de celui qui
demande où l'on peut se procurer
des madriers, planches à prix ré-
duits. Désormais on saura qu’il y
a une place à Montréal où ces mes-
sieurs auront les avantages qu’ils
cherchent depuis si longtemps.

—_——
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Explication du Rebus No. 52.

La première pierre de l'Eglise
Notre-Dame a été posée en l'année
1820.
La -pre-mi-R-pierre-de- l'aigle

ize-note-tre-dame a éte pose-é en
l'année 1820.

Les personnes dont les noms
suivent nous ont lait parvenirl'ex-
plication du dernier rebus.

C. Duplessis, Dlle Esmiralda Gadbois,
Dlle Rachel Jetté, Dlle Sophie Gou-
gon, À Thériault, H D Filion, Sos Genin,
'héophile Lafortune, V L Couturier,

Delle. Marie-Rose-Anne David, Delle.
Georgiana Lagarde, Delle. Eugénic
(ruérin,  Delle. Appollina Fullum,
Delle Maria Lavigne. Dile Alida Etien-
ne, Dame Louis Pominville, Médéric
Cyr. P À Sicard, Jos Cadicux, Léan-
dre Dagnault, Romuald Gagnon, Jos
Barré, Rosalie Dufresne, Madame O
Marchand, Henri Senécal, Eusèbe Se-
nécal, L de Vaudrouil, Alphonse La-
moureux, Albert Desmarais, À Bourdon,
O Lafortune, Léon Paris, Dlle Alexan-
dra Merrill, W Lyman, Nap Gosselin.
Chs. Lauzon, William Lefebvre, Marcel
St Mars. Paschal Leclere, E Vincent,
Dlle Louisa Roy, Dlle Maria Gagnon
Fugénie Villeneuve, John Bean, A D
Paquette, S À Thouin, Dlle J B, Dlle
Eugénie Bertrand, J Bte Gadebois dit
Dufresne, Alphonse Perreault, Timothée
Bessette, André Gauthier, A C Gravel,
Charles Rousseau, Nap Groleau, Jos
Charland, François Groleau, père, F
Seers, ILormisilas Courtois, C Dupuis,
Dr M O'B Ward, Firmin Giroux, fils,
Montréal ; F X Martel, Village St Jean-
Baptiste ; Dilo L Chagnon, Verchéres;
Antoine Lefebvre, St Hyacinthe ; Marin
Latour, Marie-Louise : Benoit, Alexina
Latout, Ste Aune des Plaines : Oscard
Courtois, Lavaltrie ; L NBoelisle, St Li-
boire ; Ed B_de Levis, Levis; George
Gagnon, C Edmond Hardy, DIle M Mo-
reau, Geo Tanguay, FB Auli, Laurent
Tessier, Gr D Frisk, Marie Blais, Louis
Tureot, Québec ; J Charlebois, Rigaud ;
J O Laferridre, Hull; Edmond Ë Le-
mieux, RB Mavaut, M Emery St Geor-
res, Ottawa, S Poulin, G D_Lachaine,
Québec ; Les membres du Club Mont-
wartre, MC Bourbonnière, DÎle Adèle
Galipenu, Montréal ; J Lachapelle, La-
chine, "
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